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LA FOR MA TION DU DIS COURS  
MILI TA RISTE SOUS LE DIREC TOIRE
Wolfgang KRUSE
Cet article exa mine la repré sen ta tion des rap ports entre l’armée de 
la Révo lu tion et la société civile dans le dis cours poli tique des mili -
taires et des civils de 1795 à 1799. Il rend compte de la genèse 
d’un pro jet de domi na tion de la société civile par les mili taires, per çu 
comme condi tion préa lable de la prise du pou voir par Bonaparte 
et comme point de départ du mili ta risme moderne. Ce pro jet s’est 
consti tué en trois étapes, carac té ri sées par un cer tain dis cours, qui 
abou tirent à ren ver ser la concep tion révo lu tion naire d’une armée 
de civils : l’éla bo ra tion d’une oppo si tion fon da men tale entre les mili -
taires de la Révo lu tion et une société civile soi- disant dégénérée, 
l’intense poli ti sation de cette oppo si tion à l’occa sion du coup d’État 
de Fruc ti dor en 1797 et la trans for ma tion de ces thèses en un mili -
ta risme visant cer tains objec tifs lors de la reprise de la guerre en 
1798 et 1799.
Mots- clés : mili ta risme révo lu tion naire, dis cours poli tique, Bona-
parte, Fruc ti dor an V, Bru maire an VIII.
La peur des mili taires ne fut pas seule ment une constante sous la 
Révo lu tion fran çaise, mais un sti mu lant pour le pro ces sus révo lu tion naire. 
Les soldats du roi, menace pour l’œuvre de refondation de l’As sem blée 
nationale, ne furent pas les derniers à être visés par les grandes insur rec -
tions de la popu la tion pari sienne de juillet et d’octobre 1789. Très tôt 
éga le ment, la prise d’auto no mie de la garde natio nale pari sienne, sous le 
comman de ment du cha ris ma tique géné ral La Fayette, sus cita les cri tiques 
des forces révo lu tion naires à l’égard du « des po tisme mili taire ». Et lors 
des débats sur la guerre et la paix, au tour nant des années 1791/1792, 
Robespierre le pre mier exprima en termes ins tants la crainte d’une domi -
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na tion contre- révolutionnaire des mili taires comme consé quence de la 
guerre. « C’est pen dant la guerre », it- il valoir au club des Jaco bins, « que 
l’habi tude d’une obéis sance pas sive, et l’enthou siasme trop natu rel pour 
les chefs heu reux, fait des sol dats de la patrie les sol dats du monarque et 
de ses géné raux. Dans les temps de troubles et de fac tions, les chefs des 
armées deviennent les arbitres du sort de leur pays, et font pen cher la 
balance en faveur du parti qu’ils ont embrassé. Si ce sont des Césars ou 
des Cromwells, ils s’emparent eux- mêmes de l’auto rité »1.
Ainsi peu s’en faut qu’on inter prète la prise du pou voir par le géné -
ral Bonaparte les 18 et 19 bru maire an VIII (9/10 novembre 1799) comme 
la suite des guerres de la Révo lu tion. En fait, pour tant, les choses ne furent 
pas aussi simples. Le coup d’État mili taire de Bonaparte ne reposa pas 
seule ment sur la force des baïon nettes, pré su mée tou jours mena çante en 
temps de guerre, et il ne convient pas plus de le ran ger dans l’his toire de 
la contre- révolution. Pour pou voir mettre ainsi en cause les forces armées, 
il faut tenir compte d’autres condi tions préa lables, qui se sont mani fes tées 
seule ment dans le cours des guerres révo lu tion naires et ont sus cité un 
mili ta risme d’un nou veau genre, à la fois révo lu tion naire et moderne2. De 
par ti cu lière impor tance en ce sens fut la for ma tion, au cours de la période 
qui va de 1795 à 1799, d’une repré sen ta tion de soi par les mili taires, qui 
reconsi déra l’oppo si tion entre les mili taires révo lu tion naires et la société 
civile, lui donna un sens poli tique et, ina le ment, la trans forma en un pro -
gramme mili ta riste de domi na tion. Ce mili ta risme s’est conçu lui- même 
comme l’héri tier de la Révo lu tion et a déduit de cette inter pré ta tion une 
pré ten tion à la domi na tion de l’armée sur la société civile, qui sem blait 
se détour ner des acquis et des ver tus de la Révo lu tion et avoir besoin, en 
consé quence, d’être régé nérée par les mili taires révo lu tion naires.
Certes, selon Jean Jaurès, la for ma tion des « armées révo lu tion -
naires » en 1793 et 1794, avait déjà mar qué « la pre mière appa ri tion du 
mili ta risme dans la Révo lu tion fran çaise »3. Mais, bien qu’on ait assisté 
à cette occa sion à une sorte de mili ta ri sa tion des débats poli tiques, le 
(1) Dis cours du 18 décembre 1791, Maximilien ROBESPIERRE, Œuvres complètes, 10 vol., 
Paris, Bureau de la Revue His to rique de la Révo lu tion Fran çaise, 1910, vol. 8, p. 48 sq.
(2) Voir Wolfgang KRUSE, Die Erindung des modernen Militarismus. Krieg, Militär und 
bürgerliche Gesellschaft im politischen Diskurs der Französichen Revolution 1789-1799, Munich, 
Oldenburg, 2003 ; pour l’his toire mili taire de la Révo lu tion en géné ral, Jean- Paul BERTAUD, La Révo -
lu tion armée. Les soldats- citoyens et la Révo lu tion fran çaise, Paris, Lafont, 1979 ; Alan FORREST, 
Napoleon’s men. The Soldiers of the French Revolution and Empire, Londres et New York, Hambledon, 
2002 ; id., The Soldiers of the French Revolution, Durham et al., Duke University Press, 1990 ; id., 
Déser teurs et insou mis sous la Révo lu tion et l’Empire, Paris, Perrin, 1988.
(3) Jean JAURÈS, His toire socia liste de la Révo lu tion fran çaise, 6 vol., Paris, Éd. Sociales, 
1983 [1900], vol. 6, p. 317 sq.
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concept de « mili ta risme », qui signi ie la domi na tion et l’impré gna tion 
géné rale de la société par des inté rêts, des formes d’orga ni sa tion, des 
valeurs et des modèles de compor te ment spé ci i que ment mili taires4, ne 
semble pas per tinent ici. Car les acti vistes sans- culottes des « armées révo -
lu tion naires » et leurs diri geants au sein du minis tère de la Guerre, qui les 
poli ti saient, se consi dé raient sans doute plus comme des combat tants révo -
lu tion naires que comme des sol dats : ils ne se voyaient pas à prop re ment 
par ler comme des mili taires, pas plus qu’ils ne dis po saient d’une infra -
struc ture mili taire déve lop pée ni d’un pro gramme de domi na tion spé ci i -
que ment mili ta riste5. La for ma tion d’un mili ta risme plei ne ment conscient 
de lui- même et visant à la domi na tion de la poli tique et de la société civile 
par l’armée, ne se réa lisa, à prop re ment par ler, que dans la seconde moi tié 
des années 1790, quand les armées fran çaises air mèrent leur pré pon dé -
rance hors des fron tières, per dirent leur lien, jusque- là étroit, avec une 
société révo lu tion naire qui se trans for mait rapi de ment à la même époque 
et commen cèrent à se rendre indé pen dantes en termes d’orga ni sa tion et 
d’idéo logie et, ina le ment, à se poli ti ser de leur côté. Cette évo lu tion, tou -
te fois, ne se pro dui sit pas spon ta né ment, elle fut plu tôt le pro duit d’un 
dis cours. Ainsi qu’Albert Vandal l’avait déjà jus te ment sou li gné dans son 
étude sur « l’avè ne ment de Bonaparte », on ne peut comprendre réel le -
ment ni la Révo lu tion dans sa tota lité ni le mili ta risme qui l’a emporté à 
la in, si on ne tient pas compte de « l’extraor di naire empire exercé à cette 
époque par les mots et les for mules »6.
Cette étude doit être, par consé quent, comprise comme une ana lyse 
de dis cours poli tique. Elle conçoit le lan gage poli tique comme un champ 
spé ci ique dans lequel les rela tions socio- politiques sont non seule ment 
rélé chies mais sur tout sont for gées d’une façon ori gi nale dans un pro -
ces sus dyna mique. L’ana lyse vise à déga ger le modèle séman tique fon -
da men tal dans lequel la rela tion entre les mili taires et la société civile a 
été trans crite en termes lin guis tiques, façon née et tra duite en des notions 
per for ma tives. Elle trouve sa source pre mière dans le dis cours direc te -
ment forgé par les mili taires qui s’exprime dans les jour naux mili taires, 
(4) Voir l’article « Militarismus », Reinhart KOSELLECK et al., Geschichtliche Grundbegrife. 
Historisches Lexikon zur politisch- sozialen Sprache in Deutschland, vol. 4, Stuttgart, Klett- Cotta, 
1978, p. 1-47.
(5) Voir Richard COBB, Les armées révo lu tion naires, ins tru ment de la Ter reur dans les 
dépar te ments, avril 1793- lo réal an II, 2 vol., Paris, Mou ton, 1961-1963.
(6) Albert VANDAL, L’avè ne ment de Bonaparte, vol. 1 : La Genèse du Consu lat, Bru maire, 
La Consti tution de l’an VIII, Paris, Plon- Nourrit et Cie, 1903, p. 216 sq. Voir en géné ral Jacques 
GUILHAUMOU, La langue poli tique et la Révo lu tion fran çaise. De l’évé ne ment à la rai son lin guis tique, 
Paris, Klincksieck, 1989.
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les adresses et les pétitions des sol dats, mais elle tient compte en outre 
du dis cours poli tique des civils, dans la mesure où il relète ce que furent 
le rôle et le sens par ti cu liers attri bués aux sol dats par la Révo lu tion. En 
par tant de cela on éla bo rera le modèle séman tique cen tral qui fonda le 
pro jet mili ta riste de domi na tion de la société civile sans lequel l’arri vée 
au pou voir de Bonaparte n’aurait pas été pos sible. à cet égard il s’agit 
d’abord de l’émer gence d’une conscience de soi propre aux mili taires, 
repo sant sur l’oppo si tion entre l’armée comme refuge des valeurs révo lu -
tion naires et une société civile qu’on jugeait dégénérée pour avoir trahi 
les conquêtes de la Révo lu tion. Sui vra une ana lyse des argu ments uti li sés 
dans l’entre prise de poli ti sation des mili taires déjà menée par Bonaparte 
à l’occa sion du coup d’État de Fruc ti dor en 1797, au centre des quels on 
trouve une redé i ni tion du concept de « sol dat citoyen » qui inverse le rap -
port à la société civile. On pren dra enin en consi dé ra tion les fon de ments 
du dis cours du mili ta risme doté d’un pro gramme qui visait direc te ment 
à la domi na tion de la société civile par les mili taires et se forma dans la 
phase inale du Direc toire pour consti tuer une condi tion essen tielle du 
coup d’État de Bru maire.
L’émer gence chez les mili taires d’une conscience  
de soi s’oppo sant à la société civile
La poli tique mili taire de la Révo lu tion avait visé, à l’ori gine, à 
don ner un carac tère civil aux forces armées, tant il sem blait natu rel au 
début de la Révo lu tion « qu’une Consti tution libre ne [puisse] exis ter 
qu’avec une Armée Citoyenne »7. L’objec tif fut donc de créer une armée 
de citoyens,« propre à défendre la France contre l’étran ger » mais « sans 
compro mettre jamais sa liberté inté rieure »8. Alors que s’exa cer bait le 
conlit avec les États euro péens d’Ancien Régime qui abou tit à la guerre, 
on trans posa à l’étran ger l’oppo si tion à l’armée royale qu’expri mait ce pro -
jet. Les sol dats citoyens de la Révo lu tion furent désor mais tenus pour les 
fers de lance d’une nation prête au combat, qui l’empor taient lar ge ment 
sur les sol dats de métier tra di tion nels, non seule ment par leur nombre 
mais aussi par leur qua lité révo lu tion naire de « sol dats de la liberté ». 
Et sans tenir compte des mises en garde contre le césa risme des chefs 
de l’armée, la majo rité à la Légis la tive se ia avec Brissot à « l’esprit qui 
anime nos braves sol dats. […] Sans doute plu sieurs oi ciers tra hi ront, 
(7) Patriote fran çais. Jour nal libre, impar tial et natio nal, 13 décembre 1789.
(8) Alexandre Lameth le 9 février 1790 en tant que porte- parole du comité mili taire de 
l’Assem blée natio nale. AP, vol. 11, p. 521.
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mais à quoi abou tira leur per i die ? à les perdre, à en puri ier l’armée, à 
rani mer le civisme de leur corps, s’il avait pu se ralen tir »9.
Bien des choses montrent que ces appré cia tions expri maient avec 
jus tesse la conscience révo lu tion naire des sol dats fran çais dans la pre -
mière phase de la guerre10. Ceci vaut spé cia le ment des « volon taires natio -
naux » enga gés en 1791 et 1792, et, en dépit de nom breux conlits avec 
eux, la vieille armée accom plit aussi sa propre muta tion révo lu tion naire. 
On n’eut pas à craindre une seule fois un retour ne ment des « sol dats 
citoyens » contre la Révo lu tion, comme l’illustre leur refus, à l’été 1792 
et au prin temps 1793, de suivre les géné raux La Fayette et Dumouriez qui, 
dans un but poli tique, appe laient à mar cher sur Paris. Dès lors domina 
dans le dis cours révo lu tion naire une image du sol dat met tant l’accent sur 
le lien entre les forces armées et la société civile révo lu tion naire. « Sol -
dats fran çais », pro clama la Conven tion natio nale, en vertu de cela, au 
prin temps 1793, « vous n’êtes que l’avant- garde de la nation, elle est tout 
entière der rière vous »11.
à vrai dire le volon ta riat a de plus en plus décliné en regard de 
la « levée en masse » orga ni sée par l’État. Pour tant la conjonc tion de la 
conscience révo lu tion naire de beau coup de sol dats, de la pro pa gande 
poli tique jaco bine au sein des armées et du contrôle poli tique rigou reux 
exercé sur les géné raux par les commis saires de la Conven tion a pu assu -
rer la loyauté des sol dats éga le ment par la suite. Ceci se mit à chan ger 
seule ment quand les armées, à par tir de 1794, non seule ment commen -
cèrent à vaincre sur tous les fronts mais, deve nues armées d’occu pa tion, 
enta mèrent un pro ces sus de sépa ra tion d’avec la société civile. Il n’y eut 
plus guère d’échange avec celle- ci qu’à l’occa sion de l’arri vée de nou -
velles recrues et, tan dis que les sol dats, repliés sur leur vie de combat tants 
et sou mis à une hié rar chie mili taire ren for cée, s’accro chaient sou vent aux 
idéaux révo lu tion naires, la société fran çaise, libé rée de la guerre civile 
et de l’empire de la Ter reur, commen ça à se trans for mer et à pro mou voir 
à nou veau ses besoins et ses inté rêts civils. L’armée et la société civile 
s’écar taient main te nant l’une de l’autre à un rythme sou tenu du point de 
vue social, cultu rel et bien tôt éga le ment poli tique. Cette évo lu tion s’est 
relé tée en un dis cours, forgé par les mili taires, qui contri bua par la même 
occa sion à des si ner de plus en plus net te ment la conscience de soi des 
(9) Patriote fran çais, 05/01/1792.
(10) Voir Jean- Paul BERTAUD, Valmy. La démo cra tie en armes, Paris, Julliard, 1989 ; Samuel 
F. SCOTT, The Response of the Royal Army to the French Revolution. The Role and Development of the 
Line Army 1787-1793, Oxford, Clarendon Press, 1978.
(11) AP 61, 5 avril 1793, p. 333.
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soldats- citoyens de la Révo lu tion s’éle vant contre la société civile bour -
geoise elle- même née de la Révo lu tion.
Certes, les pre miers jour naux mili taires, de 1792 à 1794, lais sèrent 
tout au plus pré sa ger cette évo lu tion. Comme leurs équipes de rédac tion 
avaient pour mis sion de pro duire des commu ni qués et des rap ports mili -
taires et poli tiques, une conscience poli tique d’avant- garde des sol dats 
commen ça à prendre tour nure dans cette presse face à la popu la tion 
civile à laquelle ils se sont sou vent afron tés lors de leurs inter ven tions 
à l’exté rieur comme à l’inté rieur de la France12. La pre mière image spé -
ci i que ment mili taire du sol dat révo lu tion naire appa raît en 1794 dans le 
jour nal mili taire La Soi rée du camp, fondé par Carnot pour faire pièce 
à la pro pa gande révo lu tion naire radi cale, et dans lequel fut opposé au 
Père Duchesne, emblème du radi ca lisme révo lu tion naire, le Sergent Va-
 de-Bon-Cœur comme incar na tion du sol dat répu bli cain mais apo li tique13. 
Cette repré sen ta tion dépo li ti sée du sol dat était dans une large mesure 
compa tible avec les concep tions des thermidoriens qui voyaient dans les 
armées des ins ti tutions sou mises à la Répu blique :
« Voyez vos braves frères d’armes vous don ner l’exemple de cette obéis -
sance sublime dans leur sou mis sion & leur dévoue ment. Leur gloire est de 
reconnaître la voix de leurs chefs, ils bénissent sans cesse les décrets de 
la Conven tion natio nale ; s’ils soufrent, ils en rejettent le mal heur sur les 
cir constances ; s’ils meurent, leur der nier cri est pour la répu blique »14.
Mais cette image était fal la cieuse. Certes, la Conven tion put en 
1795 recou rir à l’armée, à l’inté rieur, pour répri mer des ten ta tives de 
sou lè ve ments de gauche comme de droite, et le Direc toire entre prit de 
professionnaliser l’armée15. Mais à terme les armées ne res tèrent pas un 
ins tru ment subor donné, bien au contraire. En fait, ce qui commen ça à se 
des si ner, ce ne fut nul le ment, comme on le sou hai tait, la conjonc tion de 
la dépo li ti sation, de l’impo si tion de la dis ci pline et de la subor di na tion 
loyale aux auto ri tés civiles de la Répu blique mais une prise de dis tance 
de plus en plus mar quée des mili taires à l’égard de la société civile, de ses 
auto ri tés et de ses ins ti tutions.
(12) Voir Marc MARTIN, « Jour naux d’armées au temps de la Conven tion », AHRF, no 44, 
p. 567-99.
(13) Voir La Soi rée du Camp, 1, 20 juillet 1794.
(14) La Conven tion natio nale au peuple fran çais, cité dans Bul le tin des Armées et de la 
Conven tion natio nale, 19 ven dé miaire an III (10 octobre 1794).
(15) Voir Rafe BLAUFARB, The French Army 1750-1820, Manchester et New- York, Manchester 
University Press, 2002, p. 133-163.
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Sur ce point il faut consi dé rer comme un fac teur déter mi nant les 
oppo si tions et les conlits qui écla tèrent, après la in de la Ter reur, entre 
les forces armées et la société civile bour geoise. Ils se mani fes tèrent, 
de manière sym bo lique, pour la pre mière fois en 1795 à Paris dans les 
batailles de chants entre sol dats et jeunes bour geois, qui cher chèrent à 
se cou vrir réci pro que ment la voix avec la Mar seillaise et le contre-
 révolutionnaire Réveil du peuple16. Alors s’esquissa une poli ti sation des 
mili taires dont le carac tère spé ci ique a été sou vent méconnu aussi bien 
par les contem po rains que par les his to riens. Ce qui est apparu, à un exa -
men super i ciel, avant tout comme un conlit entre Révo lu tion et contre-
 révolution recou vrait, en réa lité, un conlit de plus en plus poli tique entre 
l’armée révo lu tion naire des « sol dats citoyens » d’un côté et la société 
civile des bour geois de l’autre.
Mais, au- delà, les causes sociales n’étaient pas moins impor tantes. 
Tan dis que les sol dats, payés irré gu liè re ment et en papier- monnaie déva -
lo risé, devaient conti nuer à mettre en jeu leur vie pour la patrie et pour la 
Répu blique, le dés ir de jouir de la vie l’empor tait dans le pays libéré de 
la Ter reur. Au front la pénu rie régnait, alors qu’en France les pro i teurs 
de la Révo lu tion célé braient une vie de luxe et de gas pillage. Les combat -
tants de retour dans leurs foyers étaient confron tés, au même moment, à 
une société qui non seule ment les pri vait des indem ni tés pro mises sur les 
biens natio naux mais sem blait se moquer de leurs inir mi tés comme de 
leurs manières d’être. Ces conlits se irent jour en 1796 dans un grand 
nombre de lettres de pro tes ta tion de sol dats aux nou velles auto ri tés de 
l’État, que Jean- Paul Bertaud a qua li iées de « docu ments qui disent le 
déses poir »17. « Vous vou lez que le sol dat fasse tout pour vous », y lit- on, 
« qu’il aban donne son père, sa mère, sa femme et ses enfants pour vous 
défendre et vous pro té ger et quand vous êtes éle vés aux faîtes des gran -
deurs vous l’oubliez, quand vous vous faites payer en myriagrammes, vous 
ne lui don nez pour paie ment qu’un ché tif mor ceau de papier avec lequel 
il est rebouté par tout et pour lequel il ne trou ve rait pas un verre d’eau ». 
Les riches bour geois sont « tous les jours les piliers des cafés, des bor dels 
et de la comé die tan dis que moi mal heu reux sol dat je manœuvre tous les 
jours et tous les jours on m’apprend à défendre ma patrie et ma liberté ».
Dans ces pro tes ta tions, l’oppo si tion entre l’armée et la société civile 
prit en même temps un contenu idéo lo gique, ainsi quand les sol dats oppo -
(16) Voir François- Alphonse AULARD, Paris pen dant la réac tion thermidorienne et sous le 
Direc toire. Recueil de docu ments pour l’his toire de l’esprit public à Paris, 5 vol., Paris, Cerf, 1898, 
vol. 2, p. 279.
(17) Jean- Paul BERTAUD, Révo lu tion armée, op. cit., p. 309 ; pour les cita tions sui vantes, 
ibid., p. 310-312.
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saient, avec insis tance, leur ver tueux enga ge ment révo lu tion naire et répu -
bli cain à l’amour égoïste du gain propre aux bour geois. « Les res pec tables 
fon da teurs de la Répu blique », ainsi se déinissaient- ils sans modes tie, 
« sont réduits au plus afreux déses poir, on ne ché rit que ceux qui, par un 
luxe scan da leux, insultent à la misère publique ». Au contraire, les usu -
riers et les spé cu la teurs, « qui méprisent ouver te ment tout ce qui porte 
l’empreinte de la Répu blique », trou vaient encore l’appui des hommes 
poli tiques, « qui ont trop de mol lesse pour mon trer le noble carac tère 
du répu bli cain ». Les reven di ca tions et les menaces voi lées des sol dats 
contre la société civile et le monde poli tique ne man quaient pas non plus. 
« Avoir tant vaincu et man quer de tout ! […] L’armée est aigrie, démo ra li -
sée même ; qu’on la rat tache à la Patrie. Ce n’est pas assez des louanges, 
il faut des bien faits, que la Révo lu tion n’était pas toute pour des oisifs 
intri gants, qu’une part en soit aux défen seurs de la Patrie et à leurs familles 
indi gentes, la jus tice réclame impé rieu se ment cette mesure », disait- on, en 
don nant un aver tis se ment : « L’injus tice à la in pro duit l’indé pen dance ».
Les sol dats atta chaient une par ti cu lière impor tance à l’appel sous 
les dra peaux des jeunes bour geois qui, pour eux, incar naient l’éloi gne -
ment des civils des idéaux de la Révo lu tion et le dédain pour leur sacri -
ice. Le véri table objec tif n’était pas seule ment d’aug men ter les efec tifs 
des troupes et de per mettre le retour des sol dats qui avaient long temps 
servi. Il était plu tôt de faire l’édu ca tion mili taire de ces jeunes gens et de 
bri ser avec déter mi na tion leur résis tance de civils à l’enrégimentement. 
« Nous voyons avec indi gna tion », disait- on dans une pétition au Direc -
toire, « qu’au mépris de la loi qui ordonne aux jeunes gens de la pre mière 
réqui si tion de rejoindre à l’ins tant les dra peaux de la répu blique, une jeu -
nesse efré née et liber ti cide brave l’auto rité et refuse d’obéir, reste dans 
les villes, où elle semble insul ter à la bra voure des défen seurs de la patrie, 
dont les corps muti lés attestent le civisme et l’hon neur. En vain notre 
sang a coulé à Jemappes, dans les plaines de Fleurus, le long des rives du 
Rhin ; en vain les rois coa li sés voient leurs troupes mer ce naires abat tues, 
défaites, si les lois de la Répu blique sont sans force et sans vigueur ». 
Avec cette arrière- pensée, les sol dats se croyaient mani fes te ment auto ri -
sés à impo ser leurs pré ten tions au Direc toire et à for mu ler des menaces 
expli cites :
« Nous vous deman dons au nom de nos bles sures, au nom de la Patrie, 
d’employer toute l’auto rité qui est entre vos mains, pour for cer cette jeu -
nesse inso lente de se ran ger sous les dra peaux de la gloire. N’atten dez pas 
que notre indi gna tion, à son comble, nous porte à essayer nos bras vigou -
reux et accou tu més à vaincre, sur cette jeu nesse inso lente qui nous brave. 
Trem blez, héros des toi lettes et des bou doirs ; il ne vous reste qu’un parti 
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à prendre, celui de l’hon neur : ou si, mépri sant l’auto rité légi time, vous 
fuyez les camps qui vous appellent, nous impri me rons sur vos fronts la 
tâche infâmante que votre lâcheté mérite »18.
De même l’agi ta tion des roya listes comme des babouvistes, qui 
cher chaient à cap ter cette insa tis faction19, contri bua à aggra ver la confron -
ta tion entre les sol dats et la société civile. Mais beau coup plus déci sive 
que toutes ces ten ta tives d’instrumentalisation poli tique de droite comme 
de gauche fut l’éla bo ra tion, sous la forme d’un dis cours, d’une image de 
soi propre aux mili taires, qui réus sit à cris tal li ser le mécontente ment des 
sol dats contre la société civile. à cet égard, le nou veau lan ce ment par 
Carnot de l’organe mili taire le Jour nal des défen seurs de la Patrie consti -
tua un pre mier pas essen tiel. à par tir d’avril 1796, il fut dif usé dans les 
armées avec des tirages éle vés pour faire contre poids à la pro pa gande de 
l’oppo si tion de gauche et de droite. Au lieu d’une pro pa gande poli tique 
on y trou vait d’abord une infor ma tion répon dant aux pré oc cu pa tions des 
sol dats. Mais presque natu rel le ment il s’y joi gnit la ten dance tou jours 
plus mar quée à oppo ser l’armée à la société civile, en insis tant sur le 
dédain de la société pour les sol dats. « Ô infâmie ! », ainsi s’expri mait 
le point de vue des mili taires sur la société civile, « dans le sein de cette 
patrie envi ron née de tant de gloire, il est des cœurs gla cés, insen sibles à 
ses suc cès, à son bon heur. L’égoïsme anéan tit les pas sions les plus géné -
reuses. Les âmes du mal heur, les cris de l’inno cence et de la fai blesse, 
l’aspect d’un guer rier cou vert de bles sures, ne touchent plus. Quelques 
hommes, que leurs pas sions égarent, veulent avoir de l’or, et rien que de 
l’or. L’hon neur, l’ami tié, les sen ti ments les plus nobles sont fou lés aux 
pieds ; ils se séparent volon tai re ment d’une cause à laquelle tous les êtres 
pen sants de l’Europe brûlent de s’asso cier. Nos neveux croient- ils qu’il 
y a eu des Fran çais capables d’une telle lâcheté »20 ? Par oppo si tion aux 
civils, « habi tués des bou doirs et des spec tacles », l’armée désor mais pré -
sen tée comme le seul refuge des ver tus révo lu tion naires, était réso lue à ne 
pas se lais ser arra cher les fruits de la guerre par les « lâches cor rup teurs 
de la morale publique ». L’ave nir s’énon çait ainsi : « mais au milieu des 
camps, où l’amour de la patrie a su conser ver sa pureté, les sol dats de la 
(18) Adresse d’un grand nombre de défen seurs de la patrie, en can ton ne ment à Paris, au 
Direc toire exé cu tif, cité dans Jour nal mili taire. Conte nant tout ce qui est rela tif à la compo si tion et 
à l’admi nis tra tion de la Force publique ; et enin tout ce qui concerne les mili taires, 30 nivôse an IV 
(20 janvier 1796), vol. 12, p. 339 sq.
(19) Voir Le Postillion des Armées, et Bul le tin géné ral de la France et de l’Europe, 18 mes si -
dor an III (6 juillet 1795) ; Adresse à l’Armée, dans Tri bun du Peuple, 41, p. 261-281.
(20) Jour nal des Défen seurs de la Patrie, 50, 24 prai rial an IV (12 juin 1796), p. 378-380 ; 
pour les cita tions sui vantes, ibid., 2 lo réal an IV (21 avril 1796) ; 12 nivôse an V (1er janvier 1797).
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liberté, étran gers à toutes les fac tions, ne dési rent d’autre paix que celle 
qu’ils ont négo ciée par leurs vic toires ».
La poli ti sation des soldats- citoyens et le coup  
d’État de Fruc ti dor (1797)
La conscience de soi des mili taires, qui avait émergé en oppo si tion 
à la société civile, conte nait déjà sans doute, à l’état latent, une ten dance 
à la poli ti sation des sol dats qui pou vait lais ser se for mer un sen ti ment 
d’indé pen dance et une forme de mili ta risme. Mais leur trans for ma tion en 
dis cours comme leur tra duc tion poli tique n’eurent lieu que sous l’inlu -
ence déter mi nante du géné ral Bonaparte qui, à par tir de 1796, en rai son de 
ses suc cès mili taires en Italie, non seule ment fut promu héros de la Révo lu -
tion mais conçut bien tôt des pro jets poli tiques qui la dépas saient. Dans les 
ter ri toires conquis en Italie en 1796 et 1797, Bonaparte agit, dès le début, 
non seule ment en mili taire mais en diri geant poli tique, en exploi tant le 
pays à son propre pro it, en créant de nou veaux États et en leur impo sant 
des consti tutions sur le modèle fran çais21. En même temps il prit en main 
les négo cia tions de paix avec l’Autriche. Et plus tard quand la pro pa gande 
paci iste des forces roya listes, vic to rieuses aux élec tions légis la tives du 
prin temps 1797, sem bla mettre en dan ger sa poli tique ita lienne, le géné ral 
exer ça sans ambages un droit de regard sur la poli tique menée à Paris.
à ce moment, la majo rité net te ment répu bli caine du Direc toire et 
les assem blées incli nant sur la droite s’afron taient avec bru ta lité. Sous 
la conduite de Bar ras, les direc teurs cher chèrent avec suc cès à s’assu rer 
l’appui de l’armée22. Mais le dis cours poli tique mon tra clai re ment, au 
même moment, que les sol dats n’étaient pas du tout dis po sés à se compor -
ter en ins tru ments, mais commen çaient à for ger leurs propres pré ten tions 
à l’exer cice du pou voir poli tique. Bonaparte et l’armée d’Italie furent au 
centre de cette évo lu tion. L’enga ge ment poli tique de Bonaparte fut non 
seule ment mar qué par la conscience aiguë du rôle des moyens poli tiques 
et mili taires pour le pou voir, mais aussi de l’impor tance accrue de la publi -
cité, de la sym bo lique et du lan gage poli tiques, aussi bien à l’égard de 
l’opi nion publique fran çaise que des sol dats, qu’il sut atta cher à sa per -
sonne23. En 1797 le géné ral ne inan ça pas moins de trois jour naux à son 
(21) Voir Denis WORONOFF, La Répu blique bour geoise de Ther mi dor à Bru maire, 1794-1799, 
Paris, Édi tions du Seuil, 1972, p. 76-107 ; en outre les diverses bio gra phies de Napo léon, der niè re -
ment Johannes WILLMS, Napoleon. Eine Bio gra phie, Munich, Pantheon, 2007, p. 123-158.
(22) Voir Albert MEYNIER, Les coups d’état du Direc toire, 3 vol., Paris, PUF, 1927, vol. 1 : 
Le dix- huit Fruc ti dor an V (4 sep tembre 1797).
(23) Voir Wayne HANLEY, The Gene sis of Napoleonic Propaganda 1796 to 1799, New York, 
Columbia University Press, 2005.
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ser vice : au début de l’année, à Paris, le Jour nal de Bonaparte et des 
hommes ver tueux, puis à par tir de l’été le Cour rier de l’Armée d’Italie 
ainsi que La France vue de l’Armée d’Italie, au titre tout à fait signi i ca tif. 
Ici comme dans ses pro cla ma tions se mani feste une sen si bi lité par ti cu -
lière aux pro cé dés rhé to riques du dis cours et aux formes d’expres sion 
sym bo lique, spé cia le ment dans la répé tition constante de l’image du sol -
dat révo lu tion naire mais aussi dans le ren ver se ment inédit du sens des 
rap ports entre la Révo lu tion, la poli tique et l’armée. Si la Conven tion 
avait envoyé à ses géné raux vic to rieux des dra peaux répu bli cains en signe 
de gra ti tude, désor mais Bonaparte fai sait trans mettre au Direc toire à 
Paris, non sans efet sur l’opi nion publique, les dra peaux enne mis conquis 
par ses troupes. Et tan dis qu’à l’ori gine les soldats- citoyens avaient été 
célé brés comme des combat tants issus de la Révo lu tion et repré sen tant 
la société révo lu tion naire, main te nant Bonaparte pré sen tait ses armées 
comme un pilier de l’ordre nou veau, qui non seule ment satis faisaient à 
leur propre exis tence, mais aussi sou te naient la patrie inan ciè re ment : 
« Les contri bu tions mises sur le pays que vous avez conquis », c’est en 
ces mots qu’il ins pi rait à ses sol dats une conscience de soi spé ci i que -
ment mili taire, « ont nourri, entre tenu, soldé l’armée pen dant toute la cam -
pagne ; vous avez en outre envoyé trente mil lions au ministre des Finances 
pour le sou la ge ment du tré sor public »24.
Sur le fond Bonaparte et ses hommes de plume recou rurent à la 
pola ri sa tion bien connue avec, d’un côté, l’armée ver tueuse et, de l’autre, 
la société civile dévoyée, en y joi gnant l’argu ment poli tique de la pro tec -
tion de la consti tution répu bli caine. Déjà au prin temps 1796, le géné ral 
Junot, à l’occa sion de l’envoi de dra peaux, avait assuré « que l’armée 
d’Italie qui a repoussé et vaincu, avec tant de cou rage, les enne mis du 
dehors, sait res pec ter les lois, et qu’elle est prête à déployer la même éner -
gie pour compri mer les enne mis de l’inté rieur, qui tente raient d’anéan -
tir le gou ver ne ment répu bli cain et la consti tution de 95, que la nation 
a accep tée, et que l’armée a juré de défendre au prix du reste de son 
sang »25. Au début de 1797 le géné ral Augereau, éga le ment à l’occa sion 
de l’envoi de dra peaux, polé mi qua avec déter mi na tion contre « ces lâches 
cour ti sans qui osent se lat ter de nous don ner un maître »26. Plus la société 
civile appa rais sait déchue dans le dis cours des mili taires, plus net te ment 
se mani fes taient les ambi tions poli tiques propres à l’armée. « Le tableau, 
(24) Adresse du géné ral Bonaparte à l’armée d’Italie, 20 ven tôse an V, cité dans La Décade, 
16 ger mi nal an V (5 avril 1797), vol. 5/3, p. 127 sq.
(25) Extrait de Jour nal des Défen seurs de la Patrie, 23, 10 mai 1796, p. 161.
(26) Extrait de Jour nal de Bonaparte et des hommes ver tueux, 11, 12 ven tôse an V 
(2 mars 1797).
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que pré sente aujourd’hui la France vic to rieuse au dehors et déchi rée au 
dedans, est efrayant aux yeux de l’obser va teur », disait- on six mois plus 
tard, pour consta ter ensuite avec un accent poli tique :
« Nous n’avons plus de inances, plus de fêtes répu bli caines, plus de 
magis trats du peuple, mais des messes, des céré mo nies reli gieuses, des 
prêtres ; plus de carac tère natio nal et d’esprit public, mais un luxe éhonté 
contras tant avec la plus afreuse misère, et des fêtes au milieu des quelles 
les satrapes de l’Asie auraient rougi. Toutes les idées de morale et de 
liberté semblent éva cuées ».
Face à une telle repré sen ta tion de la poli tique et de la société civile 
il ne sem blait plus res ter qu’un espoir :
« Nos frères d’armes, leurs chefs ; illus trés par tant de vic toires, par des 
preuves écla tantes et solen nelles de leur atta che ment à la Répu blique, voilà 
notre der nier appui. La liberté tourne sur eux ses yeux mou rants. Une pen -
sée nous sou tient encore, la perspec tive de leur retour, l’espé rance qui sur -
vit seule à nos mal heurs, de nous réunir tous pour sau ver la patrie… »27
Le deuxième fon de ment des pré ten tions poli tiques des sol dats 
consis tait en une modi i ca tion de sens du concept de « sol dat citoyen ». 
Les valeurs et les aspi ra tions poli tiques qu’il conte nait avaient été diri -
gées, à l’ori gine, contre l’armée per ma nente de la monar chie, contre sa 
hié rar chie et son sys tème de idé li tés. Elles avaient conduit à la trans for -
ma tion civile de l’armée et, en même temps, avaient enra ciné la croyance 
en la vic toire des armées révo lu tion naires libres sur les armées sol dées 
d’Ancien Régime. Main te nant elles jus ti iaient la pré ten tion des sol dats à 
se consi dé rer comme les gar diens de la tra di tion révo lu tion naire et à inter -
ve nir de façon active dans la poli tique.
« Le sol dat n’est plus, comme autre fois, un vil auto mate. Il rai sonne, 
il observe, il est citoyen ; quoiqu’éloi gné de sa patrie, ses yeux sont ixés 
sur elle […] Ce n’est pas contre leur pays, mais contre les infâmes qui 
le déchirent, que seraient diri gés les glaives des guer riers fran çais, si 
les fureurs des roya listes nous condam naient à la néces sité cruelle de 
reconqué rir par le fer nos droits et nos liber tés »28.
On reconnut ainsi comme une pré ten tion légi time et même un 
devoir des soldats- citoyens révo lu tion naires l’inter ven tion mili taire, déjà 
(27) Le Cour rier de l’Armée d’Italie ou le Patriote Fran çais à Milan, Par une société de répu -
bli cains, 11 août 1797, « Nou velles de l’Inté rieur », p. 49 sq.
(28) Cour rier de l’Armée d’Italie, 16/17, 2-4 fruc ti dor an V (19-21 août 1797), p. 69, aussi 
pour la cita tion sui vante.
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pré vi sible, contre la majo rité roya liste aux assem blées. « Ils ont accepté 
la consti tution, ils ont juré de la main te nir », disait- on, pour en déduire 
« qu’ils doivent renou ve ler ce ser ment et se pro non cer for te ment pour la 
défendre, au moment où il n’est plus pos sible à per sonne de se dis si mu ler 
que la consti tution est mena cée, atta quée, vio lée, dans le sein du Corps 
légis la tif ». Et l’ensemble de ces motifs ser vit désor mais en même temps, 
dans le dis cours mili taire, à légi ti mer l’ini tiative poli tique prise par le géné -
ral Bonaparte de faire inter ve nir les armées dans la poli tique pari sienne : 
« Comment la France est- elle pas sée de cette posi tion ras surante pour 
ses habi tants, impo sante pour ses enne mis, à l’état d’agi ta tion, de trouble 
& de dis corde, qui fait gémir les vrais enfants de la patrie & de la liberté… 
On se répète cette ques tion à l’armée d’Italie, & dans les can ton ne ments, 
dans les gar ni sons, sous la tente ; par tout où quatre sol dats se trouvent 
réunis, ils se redisent, pour quoi la paix ne vient- elle pas réa li ser nos espé -
rances ? […] Et qu’on ne s’y trompe pas : ces ques tions ne peuvent res ter 
sans réponse. […] Les armées fran çaises ne sont plus compo sées comme 
autre fois d’auto mates armés, de machines en uni forme, d’hommes sans 
lumières, sans parents, sans patrie. Le sol dat d’aujourd’hui sait pen ser & 
sen tir. Il marche mais il rai sonne, & sa sou mis sion n’est plus comme jadis 
le résul tat de la crainte ou de l’avi lis se ment qui rend ram pant & sou mis 
en esclave, mais de la rélexion […]. Le sen ti ment d’un légi time orgueil 
injus te ment humi lié s’unit alors dans l’âme des sol dats au sen ti ment de 
son amour pour la liberté : il s’anime, il s’exalte, il veut mar cher là où il 
croit trou ver les enne mis de l’objet de son culte : on lui refuse l’empire & 
les droits de la gloire, il songe à exer cer les droits & l’empire de la force.
Voilà ce que savait, ou sen tait Bonaparte quand il a fait sa pro cla ma tion 
du 14 juillet, quand il a adressé à ses sol dats la pro messe de mar cher à leur 
tête contre les enne mis de la liberté & de la consti tution de l’an III »29.
La célèbre pro cla ma tion du 14 juillet 1797 par laquelle Bonaparte 
a incité les sol dats de l’armée d’Italie à une inter ven tion armée dans la 
poli tique fran çaise a donné en même temps le coup d’envoi à une mul ti -
tude d’adresses des armées au Direc toire, par quoi fut pré parée, sur le 
plan poli tique, l’inter ven tion de l’armée. De nou veau il eut recours, à 
cette occa sion, au ren ver se ment de sens, cette fois- ci exprès, d’une pro -
cla ma tion jaco bine du prin temps 1794 qui jus ti iait les pré ten tions poli -
tiques des sol dats à l’égard de la poli tique civile, au nom de la Révo lu tion. 
Si Col lot d’Herbois avait fait l’éloge, au club des Jaco bins, des sol dats 
de l’armée d’Italie, « qui ont fran chi avec la rapi dité de l’aigle les rocs 
(29) La France vue de l’Armée d’Italie. Jour nal de poli tique, d’admi nis tra tion et de lit té ra -
ture fran çaise et étran gère, 1, Sur l’état de la France, p. 3 sq, p. 13.
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les plus inac ces sibles »30, Bonaparte pour sa part for mula des menaces 
dans une perspec tive et une direc tion oppo sées : « Des mon tagnes nous 
séparent de la France ; vous les fran chi riez avec la rapi dité de l’aigle, s’il 
le fal lait, pour main te nir la Consti tution, défendre la Liberté, pro té ger le 
Gou ver ne ment et les Répu bli cains »31. Et dans une adresse de la divi sion 
du géné ral Augereau aux sol dats en gar ni son à Paris et pris en compte 
pour un éven tuel coup d’État, on inversa éga le ment le sens d’un appel, 
déjà men tionné, de la Conven tion en date du 1er avril 1793 à « l’avant-
 garde mili taire de la nation », der rière laquelle se tenait tout le peuple fran -
çais. « Cama rades de l’inté rieur », disait- on main te nant, « souvenez- vous 
que vous n’êtes que l’avant- garde des pha langes de la liberté, et que nous 
mar chons der rière vous, déter mi nés à vaincre »32.
L’impul sion don née par Bonaparte reçut l’appui de toute l’armée 
d’Italie, et plus tard celle des autres armées. Sous l’inlu ence, sans doute, 
des oi ciers, mais aussi, semble- t-il, avec l’accord d’une grande par tie des 
hommes de troupe, il y eut une véri table rafale d’adresses par les quelles 
les mili taires inci taient ouver te ment la majo rité répu bli caine du Direc toire 
à un coup d’État sou tenu par l’armée contre la majo rité modé rée des assem -
blées, de ten dance en par tie roya liste, et contre la mino rité du Direc toire 
qui col la bo rait avec elle33. L’arse nal d’argu ments, déjà pré senté en détail, 
fondé sur l’oppo si tion entre l’armée culti vant les ver tus répu bli caines et la 
société civile contre- révolutionnaire et cor rom pue fut à nou veau de plus en 
plus mobi lisé - ici appa raît sa nou velle nature - ain de mettre les rap ports 
poli tiques net te ment au centre du débat, en concluant par des menaces 
ouvertes des sol dats à l’encontre des fac tions roya listes dans le pays.
« Lorsque la paix est venue mettre in à nos tra vaux, nous avons dû 
jeter les yeux sur notre patrie. Quel tableau déchi rant elle nous pré sente ! 
La Consti tution vio lée, le Gou ver ne ment avili, les émi grés ren trés, les 
prêtres rebelles aux lois, pro té gés et hono rés, les Répu bli cains propres et 
ver tueux, pros crits & égor gés, le poi gnard des Roya listes enin teint du 
sang des défen seurs de la patrie. Eh quoi ! Pensent- ils ces monstres que 
huit ans de sacri ices, de combats, & de fatigues ont épuisé notre cou rage ; 
croient- ils qu’il ne nous en reste pas assez pour défendre la Consti tution 
que nous avons jurée ? Qu’ils tremblent les conspi ra teurs ! […] Les glaives 
(30) Extrait de Postillion des Armées, 5 prai rial an II (24 mai 1794).
(31) Appel de Bonaparte à l’armée d’Italie du 14 juillet 1797, cité entre autres dans La 
Décade, 10 ther mi dor an V (28 juillet 1797), vol. 5/4, p. 256.
(32) AN, AF III, 111, 525, 6 ; voir aussi ici note 11.
(33) Voir AN, AF III, 111, 524-25, avec quelque soixante adresses de diverses uni tés de 
l’armée d’Italie, trois adresses de l’armée de Sambre- et-Meuse et une de l’armée des Alpes. Soixante-
 cinq sui vantes, d’abord après le coup d’État du 18 Fruc ti dor.
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qui ont exter miné les armées des rois, sont encore dans les mains des Vain -
queurs du Rhin, Sambre et Meuse, & de l’Italie. La route de Paris ofre- 
t-elle plus d’obs tacles que celle de Vienne ? Non, elle nous sera 
ouverte »34.
à l’égard du Direc toire lui- même, les adresses se carac té ri saient 
par un ton non seule ment pres sant mais mena çant. « Et toi Gou ver ne ment 
songe que nous sommes les pre miers enfants, que tu n’existes que par 
nous », disait- on en pleine connais sance de cause, « décide- toi enin ou à 
sou te nir les Répu bli cains, ou à périr vic time de la fai blesse de tes vacil la -
tions », ou encore : « Hâtez- vous de prendre des mesures plus ei caces, 
pour oppo ser une digue à ce torrent de crimes : […] ; dites un mot, les 
armées se lève ront, et les bour reaux du peuple auront vécu ». à côté du 
répu bli ca nisme révo lu tion naire sou vent pro clamé on voyait appa raître 
main te nant de plus en plus clai re ment, dans les adresses, les aspi ra tions 
et le point de vue prop re ment mili taires des sol dats. Ainsi quand ils pré co -
ni saient l’épu ra tion de la société civile par les armées ver tueuses et vic to -
rieuses. « Trem blez ! Scé lé rats. […] L’armée d’Italie, pour cou ron ner ses 
glo rieux dra peaux, est prête à repas ser les Alpes, la foudre à la main, ils 
seront tous anéan tis, la France sera pur gée ». Ou quand le conlit poli tique 
était sans détour assi milé à une guerre dans laquelle seuls les sol dats pour -
raient l’empor ter :
« Conspi ra teurs ! Il est donc vrai que vous vou lez la guerre. Vous 
l’aurez, monstres, vous l’aurez ; mais doutez- vous un ins tant du sort qui 
vous attend ? Qu’osez- vous espé rer de cette lutte inégale ? Vous avez, nous 
en conve nons, l’avan tage du nombre ; vous êtes rusés, astu cieux, per ides ; 
mais vous êtes encore plus lâches, et nous avons pour vous combattre du 
fer, des ver tus, du cou rage, le sou ve nir de nos vic toires et l’enthou siasme 
irré sis tible de la liberté ».
L’armée de Rhin- et-Moselle, pour tant assez modé rée, éta blit elle-
 même un peu plus tard, à l’occa sion de la célé bra tion du 10 août, dans 
son adresse au Direc toire, un lien très net entre la conscience meur trie des 
mili taires, leurs hautes pré ten tions poli tiques et leurs exi gences poli tiques 
très éten dues, à une époque où, sans doute, elles étaient par ta gées par de 
(34) Adresse au Direc toire de la 1re Divi sion de l’armée d’Italie sous le comman de ment du 
géné ral Masséna complé tée, sur 300 pages, par les signa tures des sol dats, Padoue, 26 mes si dor an V 
(14 juillet 1797). AN, AF III, 11, 525, 50-58. Les cita tions sui vantes pro viennent, dans l’ordre, de : 
Adresse au Direc toire du 6e Bataillon de sapeurs de l’armée d’Italie, ibid., 67 ; Adresse au Direc toire 
de l’Armée des Alpes, 10 fruc ti dor an V (27 août 1797), AF III, 110 ; Adresse au Direc toire de la 
8ème Divi sion de l’armée d’Italie sous le comman de ment du Géné ral Sauret, AF III, 111, 525, 59 ; 
Adresse à l’armée de l’Inté rieur de la 2ème Divi sion de l’armée d’Italie sous le comman de ment du 
Géné ral Augereau, ibid., 6 ; ibid., 110, 509.
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nom breux sol dats. Après avoir décrit à nou veau les souf rances des sol -
dats et le mépris dont les acca blait une société civile égoïste, elle disait : 
« Non citoyens Direc teurs ! Nous n’avons pas renoncé à l’hon neur d’être 
citoyens fran çais ; nous connais sons ce qui nous est dû d’égards ; la dégra -
da tion n’est point faite pour notre carac tère. Cepen dant, le corps légis la tif 
lui- même, en dis cu tant, pen dant cinq jours, sur un pas sage de troupes qui 
devait avoir lieu à douze lieues moins 250 toises de lui, nous a prouvé qu’il 
ne nous voyait qu’avec efroi, nous disons même avec hor reur […] Sommes-
 nous donc des étran gers, des enne mis de la liberté publique, pour qu’on 
nous repousse avec autant de dureté ? Nous l’avons fon dée et main te nue 
cette liberté. Rien au monde ne pourra nous l’arra cher. […] Non, citoyens 
direc teurs, nous ne le souf ri rons pas ; il nous faut d’autres gages que des 
pro tes ta tions hypo crites ; nous sommes fati gués de vaines pro messes ».
L’allu sion au pas sage de troupes concer nait les pré pa ra tifs d’une 
pre mière ten ta tive de coup d’État sou tenu par l’armée, que le géné ral 
Hoche devait exé cu ter sur l’ordre du direc teur Bar ras. Déjà au début de 
juillet il avait fait mar cher sur Paris une troupe forte de 15 000 hommes 
mais l’agi ta tion roya liste pro vo quée par la vio la tion de la Consti tution 
que cette déci sion repré sen tait avait contraint à la démis sion le géné ral 
à peine nommé ministre de la Guerre. Aussi quand, peu après, le lot 
d’adresses des mili taires fut connu à Paris et que le Direc toire s’en fut 
servi pour mena cer les assem blées, il y eut de vives réac tions, sur tout au 
Conseil des Cinq-Cents, qui ins ti tua un comité d’enquête. De façon géné -
rale, cepen dant, les évé ne ments ne furent pas impu tés en pre mière ligne 
aux mili taires eux- mêmes mais per çus comme la consé quence de leur 
instrumentalisation poli tique, comme « une faute qui ne doit point être 
attri buée aux sol dats et aux chefs, mais à quelques intri gants »35. Quand 
un peu plus tard on prit connais sance d’une mis sive adres sée par le géné -
ral Hoche à son suc ces seur, le ministre de la Guerre Schérer, dans laquelle 
il le dénon çait comme un conspi ra teur monar chiste et refu sait ouver te -
ment toute col la bo ra tion avec lui, un jour nal pari sien mit à juste titre 
en évi dence le nou veau carac tère de la conscience de soi des mili taires. 
« Quelle lettre ! », commenta le Conser va teur. « Ainsi écri vait Bonaparte 
aux Ita liens vain cus qui ren traient de cou pables sou lè ve ments. La res sem -
blance est frap pante. Voici cette lettre : elle est dans la révo lu tion un évé -
ne ment nou veau »36.
(35) Vaublanc le 23 ther mi dor an V (8 octobre 1797) au Conseil des Anciens, extrait de 
Philippe J. B. BUCHEZ et Pierre C. ROUX, His toire par le men taire de la Révo lu tion fran çaise depuis 
1789 jus qu’à 1815, 40 vol., Paris, Paulin, 1834-1838, vol. 37, p. 335.
(36) Le Conser va teur. Jour nal poli tique, phi lo sophique et lit té raire, 2e jour complé men taire 
an V (18 septembre 1797).
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Entre- temps Bonaparte s’était efec ti ve ment chargé du pro jet de 
coup d’État et avait envoyé à Paris son bras droit, le géné ral Augereau, 
muni des adresses de l’armée d’Italie. Le géné ral fut nommé par la majo -
rité répu bli caine du Direc toire comman dant des troupes en gar ni son. Le 
18 Fruc ti dor (4 sep tembre 1797) les troupes s’ébran lèrent ina le ment et 
épu rèrent les assem blées, le Direc toire et la presse de leurs élé ments roya -
listes qui furent éli mi nés, condam nés et pour cer tains dépor tés. En théo rie 
ce coup d’État contre des repré sen tants léga le ment élus et des diri geants 
de l’État fut exé cuté sous l’égide d’hommes poli tiques civils, qui avaient 
appelé l’armée à l’aide. Mais il s’agit en fait éga le ment, à tout le moins, 
d’une ini tiative de l’armée elle- même qui, sous la conduite du géné ral 
Bonaparte, avait encou ragé ouver te ment le coup d’État et, à cette occa -
sion, avait mani festé une conscience poli tique au plus haut point indé pen -
dante et diri gée contre le monde poli tique et la société civile. Mais en 
même temps les hommes poli tiques répu bli cains des assem blées épu rées 
se sai sirent des lieux- communs fon da men taux du dis cours des mili taires 
quand ils célé brèrent les acteurs du coup d’État de la façon sui vante : 
« Ô patrie ! Ô doux et noble sen ti ment de la liberté, élans géné reux 
de l’hon neur, de l’orgueil natio nal, qu’êtes- vous deve nus ? Noms tant pro -
fa nés de jus tice, de morale, d’huma nité, ver tus sociales et publiques, où 
êtes- vous réfu giés ? Elles vivent aux Armées. Cette intré pide avant- garde 
d’une nation dont des monstres ont juré la perte, idèle à ses ser ments, 
sonne l’alarme ; ses cris sont enten dus dans toute la France »37.
Les sol dats eux- mêmes étaient conscients de ce qu’ils fai saient et 
de l’impor tance poli tique qu’ils avaient gagnée à cette occa sion. « Dans 
un gou ver ne ment des po tique […] le guer rier n’est qu’un oppres seur de 
la nation, un esclave qui domine sur d’autres esclaves ». Ainsi le géné ral 
Jourdan, dans son dis cours pour la mort du géné ral Hoche, recourut- il de 
nou veau à l’image tra di tion nelle du sol dat ennemi de la Révo lu tion mais 
pour éta blir une nou velle repré sen ta tion répu bli caine du soldat- citoyen 
expri mant non plus, comme par le passé, sa nature civile mais les pré ten -
tions au pou voir des mili taires face aux ins ti tutions civiles. « Dans une 
répu blique, le citoyen, qui se dévoue à la défense de la patrie, est un sou -
tien de l’État, un pro tecteur de la liberté publique »38. Dans cet esprit, 
à l’occa sion de la conclu sion du traité de paix de Leoben, le géné ral 
Berthier, en ayant présent à l’esprit le coup d’État qui venait de s’accom -
(37) Adresse aux dépar te ments et aux armées, 20 fruc ti dor an V (6 septembre 1797), cité dans 
Gazette Natio nale, ou le Moni teur Uni ver sel, 26 fruc ti dor an V (12 septembre 1797). Réim pres sion en 
32 vol., Paris, 1847-54, (MU), vol. 28, p. 812 sq.
(38) Cité dans Cour rier de l’Armée d’Italie, 46, 28 ven dé miaire an VI (19 octobre 1797), 
p. 197.
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plir, it clai re ment comprendre que les sol dats se consi dé raient désor mais 
comme les véri tables citoyens de la Répu blique et les garants paten tés 
de l’ordre répu bli cain. « Le sol dat disait : la consti tution est sous la sau -
ve garde des citoyens, et nous sommes citoyens ; qui mieux que nous en 
rem plit les devoirs »39 ? Il fut réservé à Bonaparte de faire écla ter le carac -
tère fon da men tal, quoique le plus sou vent négligé par l’opi nion publique, 
du conlit entre les sol dats, d’un côté, et la société civile et le monde 
poli tique de l’autre, quand, dans une pro cla ma tion à l’armée d’Italie au 
début de la nou velle année répu bli caine, il constata rétros pec ti ve ment : 
« Sol dats ! Éloi gnés de votre patrie, et triom phants de l’Europe on vous 
pré pa rait des chaînes. Vous l’avez su, vous avez parlé »40.
Les objec tifs du mili ta risme et le coup d’État de Bru maire (1799)
Quand le géné ral après la conclu sion de la paix de Campoformio 
vint lui- même à Paris au début de décembre 1797, l’opi nion publique vit en 
« Bonaparte, j’ose rais presque [dire] le pre mier homme de son siècle »41. 
Mais en même temps, on exprima la crainte qu’il aspire à « un grand chan -
ge ment dans le gou ver ne ment »42. à vrai dire ce n’était pas sans rai son, 
et comme son pro tecteur de longue date, Bar ras, le met tait fer me ment en 
garde, Bonaparte se ravisa dans un pre mier temps et pré para son expé di tion 
en Égypte. Il n’y eut mani fes te ment alors aucun plan éla boré en vue d’un 
coup d’État mili taire ni d’une trans for ma tion poli tique au nom de l’armée. 
Certes, le dis cours mili ta riste esquissa alors l’image d’un ave nir dans lequel 
l’État et la société devraient être re dessinés de façon claire par l’armée. 
« Il fal lait au gou ver ne ment le retour des armées pour assu rer l’exé cu tion 
rigou reuse des lois, pour arrê ter le cours des assas si nats, pour ne plus tem -
po ri ser avec les enne mis inté rieurs et tolé rer leurs crimes », lisait- on dans 
le Cour rier de l’Armée d’Italie.
« Il fal lait au gou ver ne ment le retour des sol dats pour ins pi rer ces 
idées si grandes et salu taires, qui doivent nour rir la géné ra tion nais sante, 
et pré si der à l’édu ca tion des enfants du grand Peuple. […] Il fal lait pla cer 
à la fois des hommes nou veaux et des patriotes éprou vés, ces hommes 
n’étaient qu’aux armées. Il fal lait rendre un prin cipe de vie à la Répu -
blique, dont le tem pé rament poli tique, épuisé par les fac tions, lui pré sa -
geait sa mort pro chaine »43. 
(39) Cité dans MU, 12 bru maire an VI (2 novembre 1797), vol. 29, p. 56 sq.
(40) Cité dans Cour rier de l’Armée d’Italie, 32, 4e jour complé men taire an V (20 septembre 
1797), p. 140.
(41) Le Tri bun du Peuple, ou l’ami des défen seurs de la patrie, 22 fri maire an VI 
(12 décembre 1797).
(42) Rap port de police du 17 fri maire an VI, cité dans AULARD (dir.), Paris pen dant la réac -
tion thermidorienne et sous le Direc toire, op. cit., vol. 4, p. 483 sq.
(43) Cour rier de l’Armée d’Italie, 28 bru maire an VI (18 novembre 1797), no 61, p. 260.
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Cepen dant, de telles concep tions res taient encore vagues et sans 
réelle perspec tive de mise en œuvre. On n’éla bora un pro gramme mili ta -
riste que dans les deux années sui vantes, plus pré ci sé ment au moment où, 
en 1799, la deuxième coa li tion mena ça à nou veau la Répu blique fran çaise 
d’une défaite et ébranla, une nou velle fois, le sys tème poli tique44.
Assu ré ment la pré sence de l’armée dans la société et son aspi ra -
tion au pou voir s’étaient déjà mani fes tées aupa ra vant : « Celui qui voyait 
l’orgueil de la parade mili taire, le pou voir que les sol dats exer çaient sur 
les citoyens, la morgue avec laquelle ils les repous saient », constata avec 
éton ne ment un visi teur étran ger à l’occa sion des fes ti vi tés du 14 juillet 
1798, « celui- là devrait s’écrier : Non, jamais, dans les fêtes royales, on 
n’aper çut moins d’égard pour le peuple qu’on n’en a employé ici »45. De 
même dans le dis cours des mili taires le rejet non seule ment des civils 
mais des auto ri tés civiles de la Répu blique était tou jours plus net. Ainsi 
quand, à la suite de Bonaparte, ils par laient avec mépris des « avo cats 
de Paris », des « grands diseurs de rien », des « pékins » qui « cachent 
la crainte que leur fait l’éner gie des mili taires ». Une telle dis po si tion 
d’esprit se it jour par ti cu liè re ment dans l’armée d’Italie qui commen ça 
en 1798, après le nord, à pro pa ger la révo lu tion éga le ment dans le centre 
et le sud de l’Italie. Quand, après l’occu pa tion de Rome, on en vint non 
seule ment à des tumultes mais à une insu bor di na tion à grande échelle 
contre les diri geants poli tiques, les oi ciers qui y par ti ci pèrent sou tinrent 
que « l’Armée est sou ve raine et se situe au- dessus des lois, quand il s’agit 
de prendre des mesures impor tantes »46.
La reven di ca tion d’indé pen dance poli tique des armées ren contra 
tou jours plus de cri tiques. « Le mili taire à son tour », avait pro phé tisé 
le jour nal roya liste l’Accu sa teur public à l’inten tion du Direc toire à 
l’approche du coup d’État de Fruc ti dor, « bien tôt vous pla cera sous le 
joug »47. Et au début de l’été 1798, quand le géné ral Daendels eut pris le 
pou voir dans la Répu blique batave avec l’appui des troupes d’occu pa tion 
fran çaises du géné ral Joubert, le Jour nal des hommes libres, un jour nal 
jaco bin, se mon tra inquiet en pen sant à la France :
(44) Voir Bernard GAINOT, 1799, un nou veau Jaco bi nisme ? La démo cra tie repré sen ta tive, 
une alter na tive à bru maire, Paris, CTHS, 2001.
(45) Johann Georg HEINZMANN, Mes Mati nées à Paris. Voyage d’un alle mand à Paris et retour 
par la Suisse, Lausanne, 1800, Hignou, p. 21.
(46) Géné ral THIÉBAULT, Memoiren a us der Zeit der franz. Revolution und des Kaiserreichs, 
3 Bde., Stuttgart, Lutz, 1902, vol. 1, p. 302 ; les cita tions pré cé dentes : Bonaparte à Miot le 
19 novembre 1797 avant son départ pour Paris ; Colo nel Dupuy, lettre du 4 février 1798, citée dans 
Jacques GODECHOT, La vie quo ti dienne en France sous le Direc toire, Paris, Hachette, 1977, p. 253.
(47) Extrait de Jacques GODECHOT, Les commis saires aux armées sous le Direc toire. Contri -
bu tion à l’étude des rap ports entre les pou voirs civils et mili taires, 2 vol., Paris, Fustier, 1937, 
vol. 1, p. 661.
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« si un sol dat heu reu se ment témé raire est pro clamé aussi faci le ment 
le sau veur de son pays et le res tau ra teur de la liberté, le pre mier aura la 
modes tie de don ner les places qu’il vient de conqué rir, le second, un peu 
plus hardi, s’y nom mera lui- même, et croira faire un acte de modé ra tion 
en se choi sis sant des col lègues ; mais le troi sième se consti tuera seul »48.
Cepen dant, ces pro pos res tèrent iso lés, de sorte que le carac tère 
propre des ten dances mili ta ristes res ta en géné ral méconnu et qu’un 
contre- discours anti mi li ta riste ne put se for mer. Les admi nis tra teurs 
civils fran çais en Italie impli qués dans de nom breux conlits avec les mili -
taires comprirent par fai te ment ce qui s’accom plis sait sous leurs yeux. Les 
géné raux, ainsi que le constata le secré taire d’ambas sade Bi gnon, se mon -
traient les émules de Bonaparte :
« On l’avait vu dis cu tant des trai tés, rédi geant des lois, pro po sant des 
consti tutions aux peuples afran chis par ses triomphes ; les divers géné -
raux qui lui ont suc cédé ont été jaloux de mar cher dans la même car rière. 
Ils ont voulu tous réunir en leur main, et le glaive du conqué rant, et le 
cadu cée du diplo mate, et la plume du légis la teur »49.
Le jour na liste Xavier Audouin pour sa part mit en garde le Direc -
toire dans un memorandum : « Si l’inlu ence que, j’ose le dire, vous avez 
laissé prendre à Bonaparte sur vous- mêmes, était sai sie par quelques- uns 
de ses suc ces seurs, s’ils accou tu maient à cette manie de supé riorité sur 
le gou ver ne ment, je vous demande si nous aurions long temps une consti -
tution répu bli caine ». Sans une vigou reuse reprise en main de la situa tion 
par le Direc toire on pou vait craindre que « ses pou voirs [soient] détruits 
par l’ambi tion des mili taires qui va crois sant »50.
De tels aver tis se ments ne res tèrent pas sans efet. Le Direc toire 
s’eforça, au tour nant de 1798 et de 1799, de repla cer l’armée d’Italie 
sous son contrôle et ina le ment entra en lutte ouverte « contre l’auto rité 
mili taire »51. Après que des comi tés civils eurent été à nou veau ins ti -
tués pour contrô ler les géné raux, les géné raux d’active Brune, Joubert 
et Championnet furent rele vés de leur comman de ment et ce der nier fut 
même mis aux arrêts et menacé d’être tra duit en conseil de guerre pour 
avoir pro clamé la répu blique à Naples, sans y être auto risé. Mais bien tôt 
(48) Jour nal des hommes libres de tous les pays, ou Le Répu bli cain, 3 mes si dor an VI 
(21 juin 1798).
(49) Édouard BI GNON, Du sys tème suivi par le Direc toire exé cu tif rela ti ve ment à la Révo lu -
tion cis alpine, et quelques détails sur les der niers évé ne ments qui ont eu lieu dans cette répu blique, 
Paris (VII), p. 9.
(50) Mémoire du citoyen Audouin sur les dila pi da tions, Milan, 5 nivôse an VII (25 décembre 
1798), extrait de Jacques GODECHOT, Les commis saires aux armées, op. cit., vol. 2 p. 370 sq.
(51) Jacques GODECHOT, Les commis saires aux armées, op. cit., vol. 2, p. 372.
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une puis sante oppo si tion s’éleva contre cette poli tique. Les néo- jacobins, 
ren for cés par les élec tions du prin temps, col la bo rèrent avec les géné raux, 
entre- temps sou vent pro mus à des fonc tions et des charges poli tiques, 
pour ren ver ser le gou ver ne ment et entre prendre une révo lu tion de la poli -
tique de guerre. Le « parti des géné raux » ne consti tuait sans doute pas 
une fac tion fer mée et ce serait un rac courci d’inter préter leurs rela tions 
avec les néo- jacobins comme une pure forme de mani pu la tion52. Mais il 
est clair que le poids poli tique de l’armée conti nua à croître, sur tout quand 
les assem blées, à l’occa sion du coup d’État de Prai rial (juin 1799), purent 
réa li ser un renou vel le ment de Direc toire et mirent la radi ca li sa tion révo -
lu tion naire de la guerre au centre de la poli tique. « On a voulu vous punir 
d’avoir ren versé des trônes », c’est en ces termes que le nou veau ministre 
de la Guerre, le géné ral Bernadotte, féli cita le géné ral Championnet, 
immé dia te ment remis en liberté et chargé d’un nou veau comman de ment, 
« vous vous ven ge rez sur les trônes qui mena ce ront encore la forme de 
notre gou ver ne ment »53. Et ce fut le géné ral Jourdan, lui- même un des 
chefs de l’armée entré en poli tique, qui deux mois plus tard pré senta au 
Conseil des Cinq-Cents la demande des néo- jacobins de décla rer « la 
patrie en dan ger » et, sur ce fon de ment, d’orga ni ser une nou velle « levée 
en masse »54. Mais si le pathos de la guerre révo lu tion naire vic to rieuse 
des années 1792 à 1794 sem blait revivre dans ces cir constances, un 
rééqui li brage se des si nait net te ment en faveur de l’armée, de ses orien ta -
tions, de ses inté rêts et de ses pré ten tions au pou voir. « La force des choses 
pour rait trans por ter, dans le mili taire, une puis sance extraor di naire », 
déclara Bernadotte à l’adresse des pou voirs civils de la Répu blique pour 
récla mer, à la suite, leur sou mis sion volon taire : « Je recom mande à 
l’armée le respect qu’elle doit au pou voir civil, mais que le dévoue ment 
de votre conduite parle plus haut que mes conseils »55.
Mais le pou voir poli tique des géné raux ne se ren for ça pas seule -
ment, d’une façon ou d’une autre, sous l’empire de la force des choses 
ou de la guerre. La mobi li sa tion de 1799 s’accom plit dans un contexte 
qui n’était plus mar qué, comme en 1792 et 1793, par le sou lè ve ment 
mas sif de révo lu tion naires conscients mais par la levée en masse de mili -
taires. Ce chan ge ment fut déjà clai re ment per cep tible, dans le dis cours, 
en sep tembre 1798 quand, éga le ment à la demande du géné ral Jourdan, 
(52) Voir Jean- Paul BERTAUD, 1799, Bonaparte prend le pou voir. La répu blique meurt- elle 
assas si née ? Bruxelles, Édi tions Complexe, 1987, p. 152-156.
(53) Bernadotte à Championnet, cité dans Postillion des Armées. Jour nal du Soir, 
22-29 mes si dor an VII (10-17 octobre 1799).
(54) La pro po si tion n’a pas obtenu la majo rité au Conseil des Cinq Cents le 27-28 fruc ti dor 
an VII (13-14 septembre 1799). Cf BUCHEZ et ROUX, His toire par le men taire, op. cit., 38, p. 121-146.
(55) Aux admi nis tra tions cen trales, cité dans MU, 4 ther mi dor an VII (22 juillet 1799).
LA FOR MA TION DU DIS COURS MILI TA RISTE SOUS LE DIREC TOIRE
98
le ser vice mili taire uni ver sel fut ins ti tué. Le géné ral sem blait par là, en 
conti nuité appa rente avec la Révo lu tion, appe ler à la « levée en masse ». 
Mais en réa lité il ne pen sait plus à une mesure révo lu tion naire pro vi soire 
mais à une inno va tion ins ti tution nelle qui devait pla cer dura ble ment tous 
les jeunes hommes sous l’auto rité de l’armée. Jourdan éta blis sait une dif -
fé rence : « Le jour où la Conven tion natio nale décréta la levée en masse, 
fut celui où l’on dis persa les tyrans ». « Le jour où vous décré te rez que la 
levée en masse de la jeu nesse est en France une ins ti tution per ma nente, 
vous décré te rez que la Répu blique est impé ris sable »56. Quand en 1799 de 
nou velles recrues furent levées d’après ce prin cipe, il ne s’agis sait donc 
plus de régi ments de volon taires révo lu tion naires mais d’hommes sou mis 
au devoir mili taire et à la dis ci pline. « C’est sur tout par des armées nom -
breuses et bien dis ci pli nées », commenta la presse d’opi nion, « que notre 
gou ver ne ment devien dra res pec table pour les puis sances étran gères »57.
On constate un sem blable glis se ment de l’esprit révo lu tion naire 
au mili ta risme mani feste lors de la mobi li sa tion de 1799, dans la lutte 
contre les enne mis inté rieurs de la Répu blique, qui, sous la forme de 
vagues asso cia tions de contre- révolutionnaires monar chistes, de déser -
teurs et de ban dits, ren daient peu sûres de larges por tions du ter ri toire. 
Si la Légis la tive, en 1792, avait fait venir des dépar te ments à Paris des 
acti vistes armés, les « fédé rés », pour pro té ger la Révo lu tion, le Conseil 
des Cinq-Cents décida alors de lever, comme compo sante de l’orga ni sa -
tion nor male de l’armée, « une armée dépar te men tale pour les troubles 
de l’inté rieur »58. Les forces révo lu tion naires ne dis po saient plus pour 
lut ter contre les « enne mis de l’inté rieur » de moyens de répres sion et de 
Ter reur, uti li sés, plu tôt, désor mais par l’armée. Les comi tés de sur veillance 
et les comi tés de sécu rité révo lu tion naires, les « armées révo lu tion naires » 
de sans- culottes et les commis saires de la Conven tion nom més pour sur -
veiller les géné raux en 1793 étaient main te nant rem pla cés, comme bras 
armé de la Répu blique, par des uni tés régu lières de l’armée, pla cées sous 
le comman de ment de leurs géné raux, qui, l’état de siège ayant été décrété 
sur une large part du ter ri toire fran çais, inirent par en domi ner direc te -
ment 40 % envi ron. Les tri bu naux révo lu tion naires civils de l’époque 
de la Ter reur furent rem pla cés par des tri bu naux mili taires qui reçurent 
(56) Jourdan au Conseil des Cinq Cents le 1er fruc ti dor an VI (18 août 1798), cité dans MU, 
3 fruc ti dor an VI (20 août 1798), vol. 29, p. 348 ; Philippe Catros, « “Tout Fran çais est sol dat et se 
doit à la défense de la patrie” (Retour sur la nais sance de la conscrip tion mili taire) », AHRF, 2007, 
no 348, p. 7-23.
(57) La Décade, 20 bru maire an VIII (11 novembre 1799), vol. 8/1, p. 313.
(58) Pro po si tion de Lucien Bonaparte au Conseil des Cinq-Cents, extrait de : Jour nal des 
défen seurs de la Patrie, 19 fruc ti dor an VI (5 septembre 1799).
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des pou voirs tou jours plus éten dus et pro non cèrent un grand nombre de 
condam na tions à mort immé dia te ment mises à exé cu tion59.
Le pro jet de mili ta ri sa tion de l’État et de la société put entre- temps 
se fon der sur des concep tions et des points de vue poli tiques ébau chés 
par cer tains états- majors de l’armée en 1799 sous la pres sion de la reprise 
de la guerre et de la menace de la défaite. « Nos guerres rare ment inter -
rom pues prouvent aux Fran çais qu’ils doivent être entiè re ment un peuple 
mili taire », constatait dès mai 1799, dans un mémoire, le géné ral Picault-
 Desdorides, de retour au ser vice dans l’admi nis tra tion de l’armée. « Il ne 
sui t pas à cette nation de se mon trer bel li queuse toutes les fois qu’elle 
prend les armes. Il est néces saire qu’en aucun temps, elle ne cesse d’être 
prête à la guerre »60. Dans ce but le géné ral se réfé rait à un plan éta bli en 
1794 pour la for ma tion mili taire de la jeu nesse dont l’objec tif était de don -
ner à tous les Fran çais les mêmes habi tudes mili taires : ils « auront alors 
une phy sio no mie plus égale, ils agi ront de la même manière ; ainsi que 
leur lan gage, leur conte nance sera la même en tout lieu »61. Dans le même 
sens Picault deman dait main te nant que les Fran çais fussent « presqu’en 
nais sant, mode lés aux formes mili taires […] ; fami lia ri sons nos enfants 
avec les ensei gne ments de la guerre ; qu’ils apprennent cet art avec leurs 
amu se ments ». Quand le capi taine Simon prôna à nou veau cette idée, en 
sep tembre 1799, devant le comité mili taire du Conseil des Cinq-Cents, 
il l’asso cia, une nou velle fois, à une cri tique géné rale, du point de vue 
mili taire, de l’image de la société civile, ce qui jus ti iait les pré ten tions 
des sol dats à domi ner les civils : « Point d’esprit natio nal, point de sacri -
ices, point de jus tice » ; devant cette situa tion le sol dat était « fati gué 
des frippons, des insou ciants, des ineptes ; il dési rait des lois qui lui assu -
rassent la garan tie de sa for tune et de ses peines, en obli geant les gou ver -
nants et les ministres à rendre compte de leur ges tion » car : « Lors qu’un 
peuple devient conqué rant, ou change son gou ver ne ment, il est indis pen -
sable que l’esprit mili taire domine sur les autres états ; il faut que la jeu -
nesse brûle sans cesse de faire [en] nombre des guer riers »62.
(59) Voir Howard G. BROWN, En ding the French Revolution. Vio lence, Jus tice and 
Re pression from the Terror to Napoleon, Charlottesville et Londres, University of Virginia Press, 
2006, p. 119-233. Brown ana lyse la « Militarization of Re pression » en se réfé rant à son concept de 
« security state » et consi dère l’armée comme un « ins tru ment of government policy » (p. 120).
(60) Mon contingent de civisme pour la crise pré sente. Par le citoyen Picault- Desdorides, 
19 lo réal an VII (8 mai 1799). S. H. D., Série « Mémoires et reconnais sances », 1161, numéro 53.
(61) Mémoire de l’oi cier de santé Grenvier, juillet 1794, extrait de Jean- Paul BERTAUD, 
Bonaparte prend le pou voir, op. cit., p. 158.
(62) Simon, Capi taine à la 81e. Pri son nier de guerre ren tré en France sur parole, à la 
Commis sion Mili taire du Conseil des Cinq-Cents, Véri tés et Idées d’un Mili taire, 28 fruc ti dor an VII 
(14 septembre 1799), AN, AF III, 183/837.
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Dans le dis cours poli tique des civils, éga le ment, en consi dé ra -
tion de l’état cri tique du régime du Direc toire, le recours à l’armée vint 
main te nant au pre mier plan. « Les spec ta teurs s’iden ti iaient avec les 
guer riers », ainsi le jour nal oi cieux du gou ver ne ment, le Rédac teur, 
rendait- il compte de l’état d’esprit lors de la célé bra tion du 14 juillet 
179963. « Ce bataillon est superbe ; marche ; tenue ; ierté, il a tout », se 
réjouis sait ce même jour nal deux mois plus tard, à l’occa sion des fes ti -
vi tés sur le Champ-de-Mars pour commé mo rer la fon da tion de la Répu -
blique, à pro pos d’une unité de l’armée qui déi lait ; il pour sui vait par un 
aver tis se ment en oppo sant à nou veau la dégé né res cence des civils à la 
gloire des mili taires :
« Répu bli cains ! Dans un an vous le reverrez cet autel de la Concorde ; 
peut- être ces jeunes gens vain queurs reviendront- ils l’entou rer ; ils lui 
demande ront : qu’on fait nos pères, en notre absence, pour la liberté, pour 
la Répu blique, pour la Consti tution de l’an III ? Trem blez qu’ils ne vous 
accusent. Savez- vous qui vous auriez pour juges ? La gloire et les bles sures 
de vos enfants. Évi tez leur arrêt, il serait ter rible »64.
Et quand en octobre 1799 le retour d’Égypte du héros de guerre 
Bonaparte fut connu à Paris, toutes les attentes de l’opi nion publique se 
foca li sèrent sur cet « évé ne ment qui peut inluer sur nos des ti nées »65.
à l’automne 1799 la ruine du régime du Direc toire sem bla aussi 
évi dente que la néces sité de fon der tout espoir de réforme sur le sou tien 
de l’armée. Mais main te nant la ques tion de savoir quel géné ral serait sol -
li cité à cette in n’était pas seule obso lète. Avec l’arri vée de Bonaparte, 
il devint vite clair que, sous son comman de ment, l’armée ne serait plus 
l’ins tru ment des hommes poli tiques civils ni ne se contente rait de coopé -
rer avec eux mais s’eforcerait de prendre elle- même le pou voir. La nature 
mili ta riste de l’objec tif de Bonaparte appa rais sait sur trois plans. D’abord, 
son coup d’État se fon de rait sur la soli da rité des géné raux et des sol dats 
pré sents à Paris, que Bonaparte pour rait ras sem bler presque tous der rière 
lui et dont la par ti cipation au coup d’État ferait de son entrée en scène la 
mani fes ta tion de la prise d’indé pen dance des mili taires et de la prise de 
conscience de leur puis sance. Les géné raux Augereau et Jourdan, étroi te -
ment liés aux néo- jacobins, expri mèrent eux- mêmes à Bonaparte leur neu -
tra lité bien veillante et se ran gèrent ina le ment à son côté. Seul Bernadotte 
se déroba à l’enga ge ment, laissa sa posi tion ouverte et explora d’autres 
(63) Le Rédac teur. Bul le tin poli tique, 11 ther mi dor an VII (29 juillet 1799).
(64) Le Rédac teur, 4 ven dé miaire an VIII (26 septembre 1799).
(65) Mes sa ger des rela tions exté rieures, 2 ven dé miaire an VIII (18 octobre 1799), extrait 
de François- Alphonse AULARD, Paris pen dant la réac tion thermidorienne et sous le Direc toire, op. 
cit., vol. 5, p. 777.
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pos si bi li tés. La stra té gie d’oppo si tion à la prise de pou voir par Bonaparte 
qu’il pro posa aux diri geants des néo- jacobins, visait d’ailleurs si mani -
fes te ment à ins tau rer sa propre dic ta ture mili taire qu’il n’en reçut aucun 
sou tien66.
En second lieu ce fut la force des baïon nettes qui condui sit ina -
le ment Bonaparte au suc cès quand le 19 Bru maire son entre prise fut 
mena cée par l’oppo si tion des néo- jacobins au Conseil des Cinq-Cents. 
Le géné ral ne put dis po ser d’eux avec suc cès que parce qu’il sut tirer 
parti des thèmes cen traux d’un dis cours mili ta riste qui, depuis long temps 
déjà, avait for mulé l’oppo si tion entre les sol dats d’une part et la société 
civile et le monde poli tique, de l’autre, avait trans féré leur loyauté de la 
Révo lu tion à leurs héros dans la guerre et promu l’idée d’une domi na tion 
de l’armée sous sa conduite.
« Sol dats, je vous ai menés à la vic toire ; puis- je comp ter sur vous ? 
– (Oui ! Oui ! Vive le géné ral ! Qu’ordonnez- vous ?) […] Depuis assez 
long temps la patrie est tour men tée, pillée, sac ca gée ! Depuis assez long -
temps ses défen seurs sont avi lis, immo lés !… (Vive Bonaparte !) On 
dévore leurs sub sis tances ! On les livre sans défense au fer de l’ennemi ! 
[…] Trois fois, vous le savez, j’ai sacri ié mes jours pour ma patrie ; mais 
le fer ennemi les a res pec tés ; je viens de fran chir les mers sans craindre 
de les expo ser une qua trième fois à de nou veaux dan gers ; et ces dan gers, 
je les trouve au sein d’un sénat d’assas sin ! »
Par ces mots Bonaparte cher cha à sou mettre ses sol dats à ses ordres 
ain d’épu rer le Conseil des Cinq-Cents et ils se ran gèrent, comme espéré, 
der rière leur chef d’armée :
« Vive Bonaparte ! Ils ont voulu assas si ner notre géné ral ! […] Il est 
temps de foutre dehors ces ora teurs […] avec leur bavar dage ils nous 
laissent depuis six mois sans solde et sans sou liers ! Nous n’avons pas 
besoin de tant de gou ver nants ! – Ah ! Si Bonaparte était le maître, tout 
cela irait mieux ; nous serions plus heu reux »67.
En troi sième lieu, enin, dans l’opi nion poli tique civile elle- même, 
des voix se irent entendre de plus en plus net te ment pour lais ser les mili -
taires, sous la conduite de Bonaparte, résoudre les pro blèmes exté rieurs 
et inté rieurs de la Répu blique. Le schéma d’inter pré ta tion, connu dès le 
début des guerres de la Révo lu tion, de la guerre sur deux fronts, selon 
lequel on devrait d’abord vaincre l’ennemi de l’inté rieur avant de gagner 
(66) Voir Albert VANDAL, L’avè ne ment de Bonaparte, op. cit., p. 342 sq ; en géné ral, Thierry 
LENTZ, Le 18 Bru maire. Les coups d’état de Napo léon Bonaparte (novembre- décembre 1799), Paris, 
Picollec, 1997.
(67) Extrait de BUCHEZ et ROUX, His toire par le men taire, op. cit., vol. 38, p. 219 sq.
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la guerre sur le front exté rieur, reçut ici une appli ca tion mili taire déci sive. 
« Sa gloire, son exis tence, ses grandes capa ci tés natio nales nous sont 
néces saires dans l’inté rieur », lisait- on le 18 bru maire sur une aiche pla -
car dée par des par ti sans de Bonaparte. « Braves sol dats de la Répu blique, 
c’est de Paris que les savantes combi nai sons de Bonaparte peuvent le plus 
sûre ment vous conduire à la vic toire, s’il faut encore vaincre ; citoyens, 
c’est à Paris que Bonaparte doit être pour vous don ner la paix »68. Le 
polé miste Le Prévot de Beaumont, rendu célèbre par sa déten tion à la Bas -
tille sous l’Ancien Régime pour des rai sons poli tiques, mit en évi dence 
à quel point étaient bâtis sur du sable les plans des conju rés civils, réunis 
autour de Sieyès, visant à se ser vir du géné ral et de ses troupes comme de 
simples ins tru ments pour un coup d’État de nature civile. Dans un libelle 
il donna la parole à la dic ta ture mili taire :
« Il y a néces sité de gou ver ne ment mili taire durant le temps d’hos ti lité 
pour accé lé rer la paix. Tout contri bue à prendre cette mesure de sûreté 
et de salut public qu’on ne doit l’attendre jamais ni des Conseils, ni du 
Direc toire, ni des Ministres en place, encore moins de la Consti tution 
régnante »69.
L’espoir des par ti sans civils de Bonaparte de voir sa domi na tion 
prendre in avec la guerre était lui- même illu soire. La dyna mique de la 
prise du pou voir, de nature mili ta riste, par le géné ral Bonaparte, conti nua 
au contraire à pro duire ses efets. Avec la conso li da tion à l’inté rieur, la 
mili ta ri sa tion de l’Europe devait se pour suivre.
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(68) Extrait de Jean- Paul BERTAUD, Bonaparte prend le pou voir, op. cit., p. 35.
(69) Le Pré vôt de Beaumont, Aspect de la France, extrait de Albert MEYNIER, Les coups 
d’état du Direc toire, Bd. 3 : Le dix- huit bru maire an VIII (9 novembre 1799) et la in de la Répu -
blique, S. 86.
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